
AU MUSÉE DART MODERNE 

Huit cents exposants 
de tous les pays du monde se retrouvent 

pour la IVe Biennale de Paris 
V OICI pour la quatrième 

fois rassemblés sous l'im-
pulsion de Raymond Co-

gniat, qui en 1959 créa une Bien-
nale française, les certaines de 
peintures, sculptures, gravures 
ou dessins exécutés par des ar-
tistes de 20 à 35 ans et sélection-
nés par les jurys de soixante na-
tions. 

Sans s'être donné le mot dans 
des créations de qualité souvent 
discutables, ces jeunes sont mar-
qués par l'instabilité et l'angoisse, 
ces deux fléaux de notre épo-
que. 

Qu’ils soient Brésiliens, An-
glais, Suisses, Allemands, Italiens 
ou Français, la laideur et la mort, 
trop souvent, les obsèdent. On di-
rait que le drame des camps de 
concentration dont ils ont tant 
entendu parler demeure gravé 
dans leur esprit. 

Je songe à certains prisonniers, 
à ces crânes défoncés qui revien-
nent parfois dans leurs oeuvres. 

Au temps heureux de Renoir, 

audio-visuelles, font de la IVe 
Biennale un centre attractif indis-
cutable. 

Les travaux d’équipe, une fois 
encore : « Abri antiatomique 
« Aménagement d'une plage », 

« Etude d'une ville ». « Jardin 
d'hiver », ces grandes réussites 
de la section française, montrent 
que de plus en plus, qu'ils soient 
peintres, sculpteurs ou architec-
tes, les bâtisseurs de la cité fu-
ture devront associer leurs ef-
forts pour créer des formes va-
lables. 

Cela ne veut pas dire que la 
présentation individuelle de quel-
ques artistes dont j'ai suivi l'évo-
lution, au cours de ces dernières 
années, ne conserve pas tout son 
intérêt. Les uns, prouvant ainsi 
la durée de « l'Ecole de Paris » 
sont des étrangers vivant cher 
nous, telle Myriam Bat-Yosef, au-
teur de « la Main d'argent », ou 
Barbara Kwasniewska qui a fixe 
dans une huile très raffinée l'ima-
ge intérieure qu'elle se fait de 
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ie Bonnard, de Vuillard, l'amour 
était signe de joie, de stabilité, 
de bonheur; chez eux, il s’asso-
cie volontiers à des images mons-
trueuses, à des jeux sans espoir, 
voire même à des « « gags » rappe-
lent ceux des Dadaïstes d'antan; 
leur goût de la recherche gra-
tuite, quand il s'agit de rappro-
cher les matériaux les plus im-
prevus sans aboutir à une réelle 
création plastique, est à l'ordre 
du jour. 

Ils cachent sous l'étiquette 
a d'abstrait », de « nouvelle figu-
ration » ou de « lettrisme » une 
méconnaissance regrettable de 
cette qualité essentielle qui s'ap-
pelle : « le métier ». Mais leur 
jeunesse, n'est-il pas vrai, est leur 
meilleure excuse et mieux vaut 
l'audace avortée que l'académis-
me auquel un certain Pop-Art .ici 
en décrépitude, pouvait les 
conduire tout droit ? 

Cela dit, à ces restrictions prés, 
une centaine d'envois, profondé-
ment dvnamiaues, qu'il s'agisse 
de toutes les formes d'expression 
plastique possibles, à commencer 
par ses étonnantes projections 

Ninive ! Les autres sont des Fran-
çais, tels que Pierre Celice, Louis 
Cordasse, Philippe Leroy, Daniel 
Burén, Maxime Darnaud, Jean-
Pierre Rvos, Micheline Hachette, 
dont les compositions ont le mé-
rite d'être exécutées sans aucun 
esprit de système. 

La sculpture, elle aussi, compte 
de belles réussites grâce à Yves 
Trudeau (Canada), Feliciano Fer-
nandez (Espagne), Michel Char-
pentier qui a pu présenter, on 
qualité de lauréat d'une Biennale 
précédente, un ensemble très im-
portant de ses œuvres. 

Des films d'art, de sujets très 
variés, une attrayante section 
théâtrale, permettant la représen-
tation de dix-huit pièces créées 
par des jeunes, des auditions mu, 
sicales d'avant-garde, des collo-
ques au cours desquels tous les 
problèmes esthétiques actuels se-
ront abordés, ajouteront encore 
de l'intérêt à cette rencontre 
d'une génération dont l'anxiète 
peut devenir une source de crea-
tion féconde. 

René BAROTTE. 

Des tobes "lettristes” 
à la Biennale de Paris 

La IVe Biennale de Paris — manifestation destinee à 
faire connaître toutes les formes de fart contemporain 

vient de s'ouvrir à Paris. Théâtre, chorégraphie, 
peinture, etc., y sont représentés. La mode même n'en 
est pas absente, puisqu'on peut y voir exposée cette 
robe « lettriste » de Sabatier, dont le thème est un 
roman « hypergraphique ». Roman ou pas, le modèle 

est séduisant, non ? 


